
LE GROGN~ARD.

vous tombiez dans l'eau, je vous
repêcherais.

Mais comme ces dames aiment
mieux ne pas être repêchées,
elles se tiennent fort tranquilles'
sur les bancs placés en travers
dans le bateau. Madàme .Duton-
neau a pris les rames: elle s'en
sert fort bien, elle fend l'eau, elle
passe dans les endroits les plus
étroits, tourne autour des petits
îles qui enjolivent le lac. La socié-
té est enehâiitée, on crie.:_

-- Honneur à notre batelière I
-Vivent les femmes pour, savoir

conduire lefr barque I...
-Madarne Dutonneau serait

digne<des galères 1
-CommentI des galères?
-J'entends par là qu'elle doit

ramer mieux qu'un galérien.
-Ah Ila jolie promenade I
-Moi, je passerais volontiers

ma vie sur l'eau.
-Et ces poltronnes qui ont

pour L. Ah I comme nous moque-
rons d'elles au retour I

Cependant, enorgueillie par les
éloges qu'elle reçoit, madame Du-
tonneau, pour montrer son adres-
se, veut Šurner vivement, devant
un petit rocher:qui, en cet endroit
borde le rivage; maissoit. qu'elle
n'ait pas pris' assez de large, soit
que le rocher ait plus d'avance
sous l'eau, la petite., embarcation
touche violemment sur l'écueil;
il n'en aésulterait aucun mal, si
les personnes qui sont dans le. ba-
teau se tenaient tranquilles ; mais
au choc qui s'est fait sentir, elles
ont peur et se sont toutes précipi-
tées de l'autre côté de la barque;
alors ce que Lundi-Gras avait
prévu est arrivé: le poids de ces
_dames fait chavirer le léger bâti-
ment, et toutes celles qui étaient
dessus tombent dans 1leau.

Aux cris qu'elles ont jetés, Lun-
di-Gras, qui, du rivage, ne perdait
pas la ,barqu e de vue, s'est aussi-
tôt précipité dansl'eau, etyvapor-
ter secours à celles de ces dames
qui ne savent pas nager. Cézarine
et ses amies ont déjà, sans l'aide
du vieux mousse, gagné la terre;
mais les demoiselles majeures,
qui prétdaient nager comme des
carpes,poussenst d cris et
Ippllent à,ler aiderundi-Gras
les a bientôt eds'fausses carpes
sint hors de danger.

Cézarine regarde alors autour

"Vyons, toit le monde est-il
e êéhé ?... Ïl e ecmble que

oui..
-Et' madane Boulard? dit

Paolina, je ne la vois pas.'
- Ah I 'àä Dié' I 'vus aviez

1aisoinàŸMaa me Boulard est enco-
re dans l'eau... Lundi-Gras I

-Holà ILundi-Gras I...-
-Mori Dieu, est-ce qu'il pique

une tête1
Lundi-Gras.. où es-tu ?
-Me voici, ma capitaine.
-Vite I vite I... il faut repê-

cher madame Boulard...
A Continuer.

Un protestant et un juif se di s
putent à qui nieux'mieux.

1Le@utestant&-Voyodisfils d's-
raël, n'aleMó.sjas iienggî

religion me defend de t iäd'é-
là.

LE GROGNARD.

MONTREAL, 15 Sept. i1883.

DUEL HORiRIBLE.

Depuis environ un mois il était
question d'une dispute à régler
entre, deux propriétaires de res.
taurantiâ de cette ville.

On se perd en conjonctures sur
l'origine du différend, mais les
personnes bien informées nous
assurent que le maître du Grand
Vatel, Black Joe alias Josepli
Riendeau avait portée une attein-
te mortelle à l'honneur de la cui-
sine du Restaurant de la Princes.
se Louis, Frank Larin.

On essaya vainement tous les

I I.

les deux devaient se battre jusqu'à
la mort.

Lies' témoins déclarèrent l'hon-
neir satisfait et les deux restau-
rateurs retournèrent chacun"à leur
établissement pouï méditer sur
les moyens de se faire-une lutte
moins barbare.

DE TOUT UN'PEU.
Un fait incroyable a niis "n

émoi la ville d>Aarau S isse il
y a quelque temps. 'On a trouvé,
près du pont de l'-Aar et du bord
de la rivière les cadavres de-dix
élèves de l'école cantonale, qui
avaient mis fin à leurs jours en' -se
tuant à l'aide d'un revolver. Lun
d'eux, sombre. et. mécontnt de-
puis longtemps, parlait souvent de

moyens de conciliation et finale- suicide. Il parait' avoir .ciiverti
ment il fut résolu que les deux son camarade à ses'tristes idées et
adversaires se rencontreraient sur l'où conclut de la:position;-des
leur propre terrain, c'est-à-dire corps et des blessures reçues,
dans une cuisine de première l'une à la tempe droite, l'autre à
classe. la tempe gauche, que le premier

Le jour fixé pour le duel Frank a d'abord tué son ami, qui s'est
et Joe se rencontrèrent avec leurs tué lui-même. Ces deux enfants
témoins, Victor et Emile, deux appartenaient à d'honorables fa-
fortes broches en matières culinif iI16s. L'un avait quatorze ans,
res. l'autre était âgé de seize ans.

Les témoins mésurèrent la dis-

tance eiitfe'les deux fourneaux ' a d posés
a -u bciatlsueslsduli- Spt aitnsdes mieuxpoé

allumés.devant lesquels les duellis- du village de Lyttleville, comtéde
tes se Bloomington. Illinois, certifient

Lorsque tous les préparatifs avoir vu plusieurs fois sur la rou-
furent 'terminés Victor donna le te un serpent d'un'"quinzaine de

signal on disant: pieds de long, aux yeux grands
Alez, messieurs. comme des billes et avec une vas-

Frank armé d'une cuiller à pot te poche sous le cou.
lança la figure de son adversaire
une assiettée de soupe aux ois. Il e reptile-dont le dos es noiret les autres portions du corps
ne manque pas son coup car plu- bleues - se tient habituellement
sieurs des pois allèrent sencaver près d'un champ de seigle mur
dans les grains de picote de Black depuis plusieurs semaines, mais
Joe. que le propriétaire n'ose pas fan-

Celui-ci répondit à cette attaque ero
par un potage à la julienne dont c Adams, citoyen digne d
les débris entrèrent dans, les che- foi de Downs même comté a tré-
ve.ui 'dé 'son adversaire' leir don- buché l'autre jour en marchant
nant toutes les nuances de l'are- sur ce quil a cru être une pièce
en-ciel n- de bois' plaée' en travers d'un

Frank heureusement garda son sentier de sa ferme. Vérification
sangfroid il se dégagea habilement faite; c'tait un serpent de vingt
par une 'roquette 'de vlailles ux pieds de long qui faisait sa sieste.
fines herbes qui s'écrasas sur le M. Adams a couru avertir ses voi-

promontoire du proprietaire du sins; un "posse" a été, organisé,
Grand Vatel. ' pur capturer le monstre, 'Mais il

Black Joe rompit d'un pas et avait disparu quand les villageois
son témoin crut un instant qu'il sont arrivés avec leurs pieux et
allait faiblir. leurs fourches.

Ce n'en fut rien. Ce n'était Le lendemain; Anthony Saheld t
qu'une feinte.

Joe revnt à la charge avec une
salade de homard, sauce mayon-
naise, qu'il lança d'une main sûre.

Le coup: avàit' porté en pleine
poitrine. Frank gémit et se re-
dressa de toute sa hauteur. Il
allait donncr'à -son'adversaire un
coup de maitre.

Armé d'un dinde bouillie sauce
aux huîtres il la décocha à la tête
de son adversaire. La masse en
atteignant Joe, eut l'effet d'un
coup de iassue.' Black Joe poussa
un profond soupir et vacilla sur ses
ambes. Il préparait un énorme
filet aux champignons et la levait
sur la tête de son ennemi,lor jue
les gédmomrncrurent'qu'ilâ devaient'
intervenir.

lut prenaît des ppr g;
trop cruelles pour les deux adver-
saires. Il était,évident que!tous

accompagné de son chien, est allé
pêcher dans la 'rivière'dés 'Plai-
nes, à trois milles en aval de
Joliet. Le pêcheur n'a pas tardé à
s'endormir la ligne;à la main, mais
il a été éveillé soudainQ.par. les
hurlements de son chien, et en
ouvrant les yeuxr il a vu un:énor.-
me serpent enroulé autoutr, du
corps de son fidèle compîgnon.
Au -premier 'mouvement qu'il a
fait pour aller à son;secours, le
serpent lâchant le. chien s'est
élancé à la rencontre de Scheldt,
qui ne lui a échappé qu'en traver-
sant la rivière à la nage.

L'autre soir, pendant que la'
famille de M.i.Parker; deMacon,
Gedgieait 'hâoueers us ser
pent-roi est tombé' du plafond ail
miliens de la-table, ayant dans la
bouche un'rat à moitié valé. On
lui a laissé achever esou'tepis;

après quoi on l'a assommé dès
qu'il a été engourdi par le travail
de la digestion..

Voibi dans quels mois se fait la
récolte dans les différ nts pays du
monde:

Janvier-Dans la'pupart des
ilistrict.sde 'l'Australie le Chili, la
Nouvelle Zélande, la République
Agetne. '

Février - La Hautes Egypte,1
l'Inde.
'Mars-L'Egypte,' 'Inde.

Avril--.4ôte de lî gyrpte, la Sy-
ri;la Perse l'Asie Mineare, e

exique, Cmulia.
IVMai-LaYerse, l'Asie Mineure,

l'Algérie; la Syrie, l. Texas, la
Flôride, :Miroo, le milieu. de la
Chite, le Apon, l'Asie Central.

Juin-La Californie, l'Orégon.
le sud des"Etats-Unis, 'l'Espagne.
le Portugal, la Hongrie,' l'Italie,
la T iquie, ia Roumélie,:'le Danu-
be, sud de la Rüssiée sud- de la
France, Grèce, Sicile, Louisiane,1
Mississippi, Alabama, Georgie,1
Caroline (Nord et Sud), Tennesse
Virginie, Kentucky, Kansas;
Utah, Colorado et Missouri.

Juillet - Comt'és- du Sud, de
l'Est iet du Midi de l'Angleterre
Orégon, Nebraska, Minnesota,
Wisconsin, Iowa, Illinois, Iridiana,
Michigan, Ohio, 'Noùvelle Angle-
terre, New-York,' Virginie, Haut
Canada,'France, Allemagne, Au-
triche, Hongrie,, Suisse, Italie.
Russie, Pologne.:

Aoât- Royaume-Uni, France,
Allemagné, Belgique,' Hollande,1
Manitoba, Colombie Anglaise,
Bas-Canada, Territoire de la Baie
d'Hudron, Danemark, Pologne.

Septembre-Ecosse, Angleter-
re, houblon et racines.; Amérique,
maïs, Athabaska, blé, avoine, etc.:
Suède, Nord de!la Russie, France,
betterave, sarrasin.

'Octobre .-L Ecoase, Amérique,,
maïs, France," Allemagne,'vendan-1
g

Novemb-e - Austri'lie (Nord)1
Prou,-Sud de l'Afrique:-" i

écembre - Australiea( Sud ,

0hili, Rep~ublique Argentine.

Combien de jolies femmes, à
l'heure présente, qui ne peuvent
mordre à une prune sans se rap--
peler avec angoisse les menaces
que le choléra répandu en Egypte
fait planer sur le continent euro-
péen 1 Commençons par dire.que
nous.ne, croyons pas à la visite du
terrible fléau. Cependant, il n'est
pas déplacé ici de signaler. une
légende orientale que publigit ces
jours-ci l'Indépendance roumaine:

Un ca iier 11lat de SyŠt
à Damas. Ohemin'fâisant, il vit
au ôdud'i'palmier une viei1le
on haill ons' qui 'sémblait se plain'
dre et disait:

-Qui donc me mènera a Da-
masi

Le jeune homme prop.osa àla
vieille de la prendr' én croupe et,
'de la'conduiire'à la ville.n"roite

lui demanda:
Quiies-tu ?

, p 'r.te-moitoujours, crji
sans toi àla le, a êe t,

comme tu es bienfaisant, je veux
t'accorder une faveur.

-Al-rs, ne tue personne à Da-
mas.

-c'est' impossible. Demande-
mbi seulement 'combien 'tu veux
que j'en tue.

"Eh bien 1- soixante..
.Soit

-- Mais, ajouta le cavalier, com-
ment te punirai-je si tu ne ties
pas ta proinewe r.Y

. Tu. me trouveras le soir der.
riàèéeIa de mosquée.

ìòrùnaalla A ses affaires. Le
lendemain quinze 'personnes per-
sonnes moururent, lesurlendemain
il en -mourut irernte,, et énfin le
troisième jour il enmourut soixan-

Indigné, le voyageur courut à
la mosquée; a.la, vieille y était
encore.

-Est-ce ainsi, dit-il, que tu
tiens ta promesse ?

-J'ai tenu ce que je t'ai pro.
mis. J'ai tué quinze personnes le
premier jour, vingt le second et
vingt-cinq le troisième. Tout le
reste est1murt-de peur.

Ceci est un conte, mais il est
basé sur un grand fond de vérité.
La pour est un agent terrible en
temps de peste ou de choléra et
lé plus sage, vis-à-vis de ces fiéaux
est de s'en préoccuper le "moins
possible.

Un journal parisien' réélite en
ces termes une histoire '.célèbre

Qui ne se rappelle, dit-il, l'his.
toire de ce magasin' de- vêtements
confectionnés.

Un grand établissement de
bouillon, situé en face, fut obligé
de former et la bontique fut mise
e locatin. 'L'emplacement était
superbe 'et une coicurrence pou-
vait sy instior

Que fit. le marehand d'hibits?
11 prit le -local -à- bail et y éta.

blit lui-même la concurrence.
Tout Paris se souvieit, e, cette
guerre d'adicheï¯que se firent lci
deux boutiques, et qui, au bout
de trois ou quatréans, se termina
par ces deux cheft-d'œuvre:

Afdichë du nii à'droite

-NFIN1OUS AVONS FAIT
-EA'IL LIT È, I

Nous pouvons 'faire profiter notre
non&breuse eceWtèle d'yn .abaisse-
ment de pix extraordinaire,inoui,
dansa les annales des >JNQUE-
ROUTFS LES PL USS6CAN-
DAL E SES:, c'est à soixante
ginzepour cent de-ralbais que nous
vendons, gaesous nooiSs los ar-
tiçles. La rente'ne durera que huit
jours.
. Tout:fat vondu; quinze jours
après,..daimmenses 'affiches 'cou-
vraient la boutique ,du..survivant.

:L'acbuncu,,.ence 'déloy le du-ban-
uerutiér" d'eni/dce'ndous 'a totale-

ment ruinée Les sarenfcas incroya-
bles nous' aions '' faire à
notre nombreuse ,clientèle'.nous ont
forcés de"ddpoder no'tre;"ilai.-Nos
immenses ateliersde .confectiow des
départements du Nord, de a!Loie,
des.Vo's, Rhl i

roîde'~ 'M ioîïségkèst, .et
0 ý! l-j b 'xa U'jJCI " wJ
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